
CHRO - 1905

En essayant de tenir le fil barbelé de l’impérialisme et la soie multicolore du mouvement
ouvrier, une esquisse ... à suivre évidemment.

Au lendemain de la défaite française de 1871, deux pays dominent les relations
internationales :  l’Allemagne le  continent,  l’Angleterre  le  monde.  Tandis  que
s’achève l’exploration du globe (Amundsen atteint le pôle Sud fin 1911), que
d’effervescentes  ruptures  saisissent  l’art  (Van Gogh,  Picasso)  et  les  sciences
(Einstein, Freud), la compétition impérialiste s’intensifie.

En  Asie,  la  volonté  d’expansion  russe  se  heurte  à  l’Angleterre :  la  baleine
souhaite défendre l’Inde contre l’ours qui veut occuper le plateau afghan. Deux
jeunes  puissances  rivalisent  aussi  avec  les  Européens.  L’Espagne  est  ainsi
humiliée par les USA (1898) et la Russie écrasée par les Japonais (1904/ 1905).

Mais,  le  9  janvier,  une  foule  immense  d’étudiants,  d’ouvrières,  et  même de
popes - dont le fameux Gapone, indicateur policier - portant bannières et icônes
se dirige vers le palais d’Hiver avec une pétition pour le tsar. Sans sommations,
les  gardes  tirent :  des  centaines  de tués,  des milliers  de blessés :  «  Mais la
signification essentielle ne réside pas dans le cortège symbolique qui s’avança
vers  le  Palais  d’Hiver.  La  soutane  de  Gapone  n’était  qu’un  accessoire.  Le
véritable  acteur,  c’était  le  prolétariat.  Il  commence  par  une  grève,  s’unifie,
formule des exigences politiques,  descend dans la rue,  attire à lui toutes les
sympathies, tout l’enthousiasme de la population, se heurte à la force armée et
ouvre la révolution russe. » (TROTSKY, 1905). La grève va gagner le pays. En
juin aura lieu la mutinerie du cuirassé Potemkine en mer Noire ; en octobre la
naissance du Soviet de Saint-Pétersbourg : « Le conseil des députés ouvriers fut
formé pour répondre à un besoin pratique : il fallait avoir une organisation
jouissant d’une autorité indiscutable, libre de toute tradition, qui grouperait du
premier coup les multitudes disséminées et dépourvues de liaison ; [...] Il y avait
un délégué par  groupe de  500 ouvriers.  Les petites  entreprises  industrielles
s’unissaient pour former des groupes d’électeurs ... » (TROTSKY).

En  décembre,  les  membres  des  soviets  sont  arrêtés  et  les  tentatives
d’insurrections  sont  définitivement  écrasées.  Pourtant,  malgré  les  morts,  les
déportés « La véritable éducation des masses ne peut jamais être séparée d’une
lutte politique indépendante, [...] Seule l’action éduque la classe exploitée, seule
elle lui donne la mesure de ses forces, élargit son horizon, accroît ses capacités,
éclaire  son  intelligence  et  trempe  sa  volonté  ... »  (LENINE,  Rapport  sur  la
révolution de 1905, rédigé en janvier 1917.)

Affaibli, le gouvernement tsariste est obligé d’éponger ses querelles pour nouer
avec  Londres  des  rapports  plus  amicaux.  Or,  depuis  l’avènement  (1888)  de
l’empereur  Guillaume II,  l’Allemagne,  assoiffée  de matières  premières  et  de



nouveaux  clients,  construit  une  flotte  puissante.  Le  contrôle  des  mers  étant
nécessité vitale pour le Royaume-Uni, importations comme exportations passant
par voie  maritime, seule  de solides alliances voire  la guerre peuvent stopper
l’ambition  germanique.  En  1907,  avec  la  Triple-Entente,  l’encerclement  est
réalisé. Et les crises balkaniques provoquées par l’Autriche-Hongrie, comme les
provocations allemandes (au Maroc) pour desserrer l’étau, allaient lui donner sa
cohésion et aboutir au Premier conflit impérialiste mondial.
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Annexe : Le Grand Jeu continue



« La flotte  britannique  est  comme la  reine  sur  l’échiquier.  Elle  demeure  en
arrière, mais contrôle toujours le jeu. Elle est l’arbitre décisif en mer ; vous la
perdez, vous perdez la partie. » (Lord Chatfield, amiral de la flotte) ... « Nous ne
voulons reléguer personne dans l’ombre, mais nous désirons nous aussi avoir
une place au soleil. » (Von Bülow, secrétaire d’État aux Affaires étrangères,
déclaration devant le Reichstag en 1897, in C. von Krockhow, Les Allemands
du XXe siècle (1890-1990), page 305)

Le but de Moscou en Syrie 2020 est aujourd’hui d’installer, pour les cinquante
ans  qui  viennent,  un  point  d’ancrage  en  Méditerranée  orientale.  La  Russie
réalise ainsi son vieux rêve d’accès aux « mers chaudes », en modernisant le
port de Tartous.

Le « Grand Jeu » renvoie à la rivalité coloniale entre Russie et Royaume-Uni en
Asie  au  XIXe  siècle,  qui  a  amené  entre  autres  à  la  création  de  l’actuel
Afghanistan comme Etat tampon. L’Asie centrale était alors un « ventre mou »,
encore indépendant au début du XIXe siècle de toute puissance coloniale. Ces
luttes d’influence entre les deux empires se déroulèrent pendant un siècle, de
1813 à 1907, avec les crises majeures de la guerre de Crimée (Russie contre une
coalition formée de l’Empire  ottoman,  de  la  France,  du Royaume-Uni  et  du
royaume de Sardaigne, entre 1853 et 1856) et de celle de 1904/ 1905 contre la
Japon. La Marine impériale japonaise ayant bénéficié, à l’époque, de l’aide de
puissances européennes (chantiers navals britanniques ; présence de l’ingénieur
français du génie maritime Louis-Emile Bertin) pour sa mutation rapide.

Car,  pour  les  Etats,  les  capitalistes,  petits  et  grands,  il  s’agit  d’écouler  la
marchandise. Et les armes sont des produits de luxe puisque, malgré leur prix, ils
représentent  le  pouvoir !  Bien  entendu,  on  préfère  favoriser  les  « copains ».
Mais  sur  l’échiquier  mondial,  chacun  mène  sa  propre  barque  et  demain  les
armes du vendeur peuvent se retourner contre lui ...

À la fin du XIXe siècle, le Royaume-Uni disposait de la plus puissante marine
de guerre au monde. En Allemagne, le kaiser Guillaume II voulait aussi se doter
d’une  marine  à  la  hauteur  de  sa  puissance  économique et  de  sa  volonté  de
devenir  une  puissance  coloniale.  Quatre  lois  navales  entre  1898  et  1912
augmentèrent  considérablement  la  flotte  de  haute  mer.  Cette  poli-tique
s’explique  aussi  par  le  fait  qu’en  mars  1897,  le  ministère  britannique  des



Affaires étrangères, à la suite de l’invasion britannique du Transvaal - qui avait
au moins trois motivations principales : d’abord contrôler la route vers les Indes,
« joyau »  de  la  Couronne,  passant  par  Le  Cap ;  ensuite,  faire  fructifier  la
découverte en 1868 d’un important gisement de diamants, puis en 1886 d’un
important gisement d’or au Transvaal ; enfin dans le cadre général du partage de
l’Afrique, tenir son rang dans la lutte engagée par les puissances coloniales pour
acquérir les meilleurs territoires - avait menacé de placer les côtes allemandes
sous  blocus  et  d’asphyxier  l’économie  du  Reich  si  celui-ci  choisissait
d’intervenir dans le conflit sud-africain. En réaction à ce défi à sa suprématie
navale,  la  marine  royale  britannique  lança  son  propre  programme.  Cette
compétition se centra sur un nouveau genre de navire, issu d’une réflexion sur
les batailles navales russo-japonaise de 1904/ 1905, ayant pour modèle le HMS
Dreadnought (abréviation anglaise de "which dreads nought", « qui ne redoute
rien »), lancé en 1906, dont les caractéristiques techniques en faisaient une arme
décisive à l’époque. Ce devint le type prédominant de cuirassé du début XXe
siècle,  avec  comme point  d’orgue  la  gigantesque  bataille  (31  mai  1916)  du
Jutland qui vit s’affronter plus de 200 navires chevauchés par 200 000 marins, et
comme chant  du  cygne  la  fragilité  de  ces  mastodontes  face  aux  avions  dès
1941 ! Il présentait deux caractéristiques nouvelles pour l’époque : son artillerie
principale n’avait qu’un seul calibre et il était propulsé par un nouveau système
de turbine à vapeur. Le passage du charbon au mazout, combustible de meilleur
rendement,  permit  aussi  de  gagner  en  vitesse  et  maniabilité.  Mais  il  fallait
importer et l’Amirauté anglaise devint actionnaire majoritaire de l’Anglo-
Persian Oil Company (actuelle BP) ...

Ce Dreadnought déclassa du jour au lendemain les cuirassés de toutes les flottes.
Effet pervers de ce déclassement, les cuirassés plus anciens de la Royal Navy
devinrent eux aussi obsolètes . Ce lancement du HMS Dreadnought exacerba
donc la course aux armements navals à la veille de la Première Guerre mondiale.

Cependant,  ce  rapport  de  force  évolua  sensiblement  avec  l’Entente  cordiale
(1904)  et  le  rapprochement  avec  la  Russie  (1907),  qui  désormais  désigne  le
Reich de Guillaume II comme le nouvel adversaire prioritaire (Cf. l’article de
Wikipédia en anglais intitulé « Anglo-German naval arms race ») ;

Consulter  aussi  l’article  vivifiant  de  la  revue  en  ligne  PERIODE :  « 
Contrairement  à la  focalisation marxiste  traditionnelle  qui  pense la lutte  de
classe et l’impérialisme dans les limites d’un mode de production relativement
homogène, ce texte propose une explication solide des origines de la guerre à
travers la nature entremêlée des processus socio-historiques de formation  de
classe  et  d’État.  [...]  En 1961,  l’historien  de  la  diplomatie  allemande  Fritz

http://revueperiode.net/la-theorie-marxiste-et-les-origines-de-la-premiere-guerre-mondiale


Fischer publie Griff nach der Weltmacht : die Kriegszielpolitik des Kaiserlichen
Deutschland : 1914-1918. Cet ouvrage marque irrévocablement les débats sur
les origines de la guerre. L’analyse de Fischer fait voler en éclat le consensus
historiographique  de  l’époque,  selon  lequel  les  grandes  puissances  avaient
inconsciemment  « glissé  vers la guerre »,  selon la célèbre formule de Lloyd
George. Fischer s’appuie sur la masse d’archives disponibles (dont certaines
étaient jusqu’alors inexploitées), pour faire porter la responsabilité de la guerre
aux vieilles élites allemandes, qui auraient cherché à asseoir leur position face
à des attaques venues à la fois de la droite et de la gauche. Le conflit de 1914
est alors envisagé comme une « guerre préventive », que les élites dirigeantes
allemandes ont consciemment lancé afin de lutter contre ce qu’elles perçoivent
comme des périls domestiques (les sociaux-démocrates) et extérieurs (la menace
grandissante de la puissance russe) ... » ;

Légende : 

Une affiche des Industrial Workers of the World, avec les slogans « 4 heures par
jour / 4 jours par semaine ! Sans réduction de salaires ! » (soit 16h/semaine) ; 
« Pourquoi pas ? » (Why not ?) ; « Rejoins l’IWW pour réaliser la prospérité de 
tous ».


